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M- DE SAVENAY, CÉSARINE
CÉSARINE
Jà prête, maman?
M*' DE SAVENAY
faut-il pas que je veille à ce que tout soit sé comme U faut?
CÉSARINE
»u 1 l’agréable chose qu’un bal I M** DE SATENAT.
ur des invités peut-être ; mais pour une esse de maison, c'est autre chose.
CÉSARINE
M. de Billancourt, en sa qualité d'ami de la famille, ne vousa-t-il pas obligeamment olferl de se charger de tous les embarras de cette soirée ? C’est un bien aimable homme que M. de Billancourt.
M** DE SAVENAY
Oui... et heureux en ménage.
C’est ce que disait hier Madame Parfait.
M** DE SAVENAY
Ah 1 madame Parfait disait... (a part.) Cela lui sied bien à elle!.,, ainsi qu'à son pauvre notaire de mari (Haut.) Ma chère enfant, n'oublie pas que ton aïeule la grande baronne fût, même
à la cour île Louis-Quinzc, un modèle de prudence et de vertu... i|uc la grand'mèrc, lorsque feu M. le général conte de Savcnay commandait en Illyrie...
CÈSARINE.
Mon Dicn! maman, à quelle occasion me dites-vous tout cela?
M*" SAVENAY
C’est que te voilà en âge d’être mariée.
cèsarinv.
Vous croyez?
M“" DE SAVENAY
Si je ne le pensais pas, je m'épargnerais l’ennui de recevoir et j’irais moins souvent dausle monde qui de jour en Jour, je dois le dire, s’encanaille furieusement.
Oui, vous êtes trop bonne et vous vous sacrifiez, je le sais; mais quand on à une enfant raisonnable.... Moi par exemple, pourvu que j’aille de temps en temps en soirée, trois fois
par semaine seulement comme nous avons
fait cet hiver, je n’en demande pas d’avantage.
M”* DESAVEVAÏ.
C’est déjà honnête.
CÉSARINE
Vous croyez qu’il est ter.qis de songer pour moi à un mari? Là-dessus, je n’ai rien à dire, c’est possible, et je m’en rapporte à votre expérience; mais puisque c’est au bal que ça se rencontre plus communément, à ce qu’on dit, il doit s’en trouver chez les autres comme ebe* soi.
M"' DE SAVENAY
A la rigueur...
CÉSARINE
Oh 1 j’en suis sûre.
DE SAVENAY
Sûre? toi? Vous verrez que parce qu’elle a été invitée à danser trois ou quatre fois par un jeune homme, qu’au dernier bal nous avons même retrouvé sur notre passage en sortant, elle s'imagine...
CÉSARINE
Oh ! par exemple, maman vous me prêtez des idées... Ce jeune homme s’est rencontré là bien par hasard et fort heureusement pour nous, cai-, sans lui, nous n’aurions jamais pu avoir de voiture.
M** DE SAVENAY
Il est vrai qu’il est le seul qui se soit empressé d’en faire approcher un;. Autrefois vingt officiers se serait précipités...
CÉSARINE
C’est peut êltc un officier?
M"* DE SAVENAY
Il n'y en a plus..! des avocats à la bonne heure...
CÉSARINE
Il est avocat?
M”* DESAVERAY.
Je le suppose, tout le monde l’est.
CÉSARINE
Ah! vous n’avez [tas entendu dire... Est-ce qu'il viendra ce soir ?
M"* DE SA VEN A Y
Mais je ne le connais pas assez pour l'avoir invité.
CÈSARINE.
C'est comme moi, je ne le connais pas du tout; il ignore moq nom, je ne sais pas le sien.. Tout ce que j’ai remarqué, c'est qu'il à des manières polies, distinguées,.,.
M m * DE SAVENAY.
Ce qui est rare dans notre société bourgeoise.
CÉSARINE
Et qu’il ne joue pas, ce qui est bien pins rare encore. Au surplus, c’est vous qui m’avez fait observer tout cela.
M°“ DE SAVENAY
Moi 1 je ne t’eu ai pas dit un mot.
CÉSARINE
Ab! maman, je ne l'ai pas inventé, vous l’avez trouvé excessivement distingué et timide.
M*’ DE SAVENAY
Timide ?
CÈSARINE.
Il ne m’a pas adressé la parole, même au moment de partir, à la dernière polka. Seulement j’ai remorqué que s’il n’ouvrait |ias la bouche, scs yeux n’étaient pas muets pendant la contredanse.
An :
A la première lis exprimaient Votre toilette est accomplie,
A la seconde, Ils ajoutaient:
Du bal voici la plus jolie.
Votre époux sera bien heureux Semblaient-ils dire à la troisième....
Tour ne plus entendre ses yeux J’ai refusé la quatrième.
M** DE SAVENAY
Et c’était très prudent. Ah! ça, il paraffque lu as fait uuc foule de remarques.
SCÈNE II
Les Mêmes, le VALET DE CHAMBRE.
LE VALET DE çiIAXinitE, A de Savcnay.
On apporte deux tables de lansquenet. Estce par les ordres de madame la baronne?
SI*' DF. SAVENAY
Nullement : je n’ai pas demandé de tables.
LE VALET DE CUAMBBE
On se sera trompé d'étage. C’est sans doute pour la pension bourgeoise du quatrième, ou l'on donne aussi une soirée.
«** DE SAVENAY
Ali !
LE VALET DE CHAMBRE
Oui... et ce sera gai, si ou en juge parles éclats de rire que l'on entend depuis le dîner.
M“* DE SAVENAY, à part.
Facheutvoisinage que celui-là. (itaui.)Josepb, on ne jouera que dans le petit salon vert, vous entendes? deux tables de wislh, une de lansquenet, c’est bien assez.
CÉSAH1XE,
One seule table de lansquenet? rien qu’une?
Ab çàl maman, vous voulez donc que l’on ne revienne plus?
M** DB SAVENAY
Je veux qu'on ne perde pas d'argent chez moi, ou du moins qu'on en perde peu. Je veut, en attendant qu’on les proscrive lout-à-fait, qu’on laisse peu de place à ces Jeux de hasard qui n'ont d’intérêt que par les sommes que l'on y risque. Je veux, puisqu’on a supprimé ces infâmes maisons où l'on venait se ruiner autour d'un tapis vert, que l’on ne souffre rien parmi nous qui les rappelle... Je veux....
CÉSABINE.
Ab! maman, vous allez faire fermer tous nos salons. Joseph, vous metlrez sur le petit guéridon de malachite mes albums, nies pastels
dans le cas ou quelques personnes se présenteraient de bonne heure.
LE VALET DE CHAMBRE
Il y a déjàquelqn’un d’arrivé.
M“* DE SAVENAY
A huit heures?
LE VALET DE CHAMBRE
Il entêtait sept quand ce monsieur a seriné- il paraissait tout essoufflé comme quelqu'un de Irès pressé: mats quand l< a vu que rien n’était prêt, il n’a pas voulu dire son nom pour se faire annoncer, et, je l’ai laissé dans l’antichambre, où il se promène de long en large depuis ce tcmps-là.
U*' DE SAVENAY
Vous avez eu tort, faites entrer. (Le valet de chambre sort) Venir au bal à sept benres! Hais j’y dense, il n’y a qu’un homme capable d’un pareil trait.
CÉSANNE.
Qui donc?
M*‘ DE SAVENAY
Le vieil instituteur de ton Ibère Léon, qui a passé six ans avec nous au château de Savenay,,, Tu te rappelles?
CÎSAR1NE.
Ce lion monsieur Michel qui m'avait prèsqu’apris le latin, et qni se lamentait de ne pouvoir m’enseigner le grec 1 il est ici? Nous ne l'avons pas vu depuis si long-temps!.,. Vous l’avez invité?
M" DE SAVENAY
Je me souviens à présent qn'il m’avait écrit en faveur d'une pauvre famille d’ouvriers. Je comptais en parler ce soir même à ce malheureux Billancourt, et afin dé ne pas l'oublier, j'avais prié M. Michel d'étre des nôtres.
CÎSAR1NS.
Il est ici? Ah! mais c’est une véritable fête pour moi de le retrouver. Je crois le voir encore avec son grand babil noir.
le domestique, annonçant.
M. Michel.
CèSARiNE, voyant son habit.
Il n’en a pas changé.
SCÈNE
LEà Mîmes, MICHEL.
M" DE SAVENAY
Que d'excuses je vous dois! vous étiez là depuis long-temps.
Médît.
Comment donc, Madame la baronne ? c’est ma faute... mais je craignais de me faire attendre.
M"* DE SAVENAY
Ob ! à cet égard, rassurez-vous.
MICHEL
Votre lettre indiquait une soirée, aussi en entrant, ai-je été étonné quand j’ai vu qu'il n’y avait personne, fat rru un moment que tout était fini; que j'arrrviis le dernier. Je m'apperçois au contraire que, dans mon empressemeut, je me suis présenté trop tOt.
Cîsarixe, vivement en Tenant S lui.
Trop tôt? pourquoi donc M. Michel I nous aurons le plaisir de vous garder plus longtemps.
MICHEL, la reconnaissant.
Mademoiselle Cêsariae !... la peü,„ Pardon.
cîsabine.
Oui) la petite Césanne,
MICHEL
Oui venait passer avec moi une heure ou deux.
CÉSANNE.
Toutes les fois que son frère se faisait attendre pour ses leçons.
MICHEL
Ce qui arrivait souvenu
CfcSARINE.
Tous les Jours.
MICHEL
Régulièrement.
CfcSARINE.
Vous souvenez-vous ? nous causions grammaire, déclinaisons...
MICHEL
Participe».
CfcSARINE.
Ça, vous faisait prendre patience.
MICHEL
Et comme vous compreniez!
cé-sarine.
Aussi, vous m’aviez mise au latin.
MICHEL
Mais certainement.... Quel dommage que vous n'ayez pas continué.
M’’ DE SAVENAY
N’est-ce pas?
CfcSARINE.
Vous eussiez fait de moi un bachelier.
MICHEL
ts-lettres.
Art te U
Vous aviez îles moyens uniques !
CésAKtNE.
L’Homond me semblait ravissant !
MICHEL
De ses préceptes méthodiques J’ornais votre esprit, mon enfant,
CÉSAltntE.
J’almals les études classiques ;
De vous j’aurais fait un savant ,
Car vous mordiez très-bien au rudiment.
CÉSAMSS.
Déjl J’étais un très-fort... dls-hulllème,
MICHEL
Comme avec goût elle tournait un thème,
CèsASIVF.
El j’evpllquals aussi bien que vous-mème (bis). Marcus. Titus, Brui us et tuua les us Du-rle Vlris lilusliibus.
Ah ! que mou frère va être content de vous revoir.
MICHEL
Vous croyez?.. Où est-il ce cher Mon?
(A M. de Savenay.) Pardon... je l'appelle Léon, c’est une vieille habitude, je l’aimais connue mon enfant.
CfcSARINE, avec cm|>rcssemenl.
Il va rentrer bientôt
M”' DE SAVENAY, avec peu d’aigreur.
Nous l’espérons du moins, car je ne l'ai pas vu hier soir.
CfcSARINE.
Ah! vous savez qu'il avait aujourd’hui un dîner tl’amis.
M”’ DE SAVENAY
Ce sont précisément ceux-là que je redoute.
MICHEL
Dame ! à son âge, on aime à se réunir entre camarades... on dîne...
M*’ DE SAVENAY
Oui I et après le dîner on joue.
cEsabine.
Ciel!
MICHEL
Aux échecs. Eh ! ch !
M”* DE SAVENAY
Aux caries.
Hein!
MICHEL
M“* DE SAVENAY
Aux cartes. Ah! ça, mon cher M. Michel, d’où venez-vous ?
Je viens de la rue MoulTetard.
M”' DE SAVENAY
C’est donc ça. Vous avez l’air d’arriver de l’antre monde. On joue à compromettre quelquefois sa fortune, plus souvent celle de sa famille, à perdre en deux coups un argent qui suffirait. ...
CfcSARINE, virement.
A soulager bien des malheureux. Certainement, si on y pensait...
MICHEL
Oui, mais, Léon...
m*' de savenay.
Ah ! Léon...
CÉSARINE
En parlant de malheureux , vous avez écrit, je crois, à maman en faveur d’une famille...
M1CUEL.
Fortà plaindre... oui, Mademoiselle. (AM"“dc Savenay.) Comme ça?., après dîner?.
cEsarine.
Une famille que vous connaissez?
Je la connais... mon Dieu!., comme je connais à peu prés tous les pauvres de mou quartier... le père est un habile mécanicien. (Se retournant vers M'“* de Savenay.) Ah! on joue.
CÉSARINE
Et il est mort?
MICHEL
Mort?., oui: laissant une mère âgée, inlirme, cl six enfans, dont l'alné a seize ans.
cEsarine.
C’est horrible.
MICHEL
Mou Dieu, oui, du travail voilà ce que je sollicite pour ces pauvres gens.
CÉSAR1NF,
Du travail?., quel malheur que M. tic Billancourt ne soit pas tics ndlrcs ce soir, maman avait précisément l'intention de lui recommander... mais une circonstance imprévue...
M“* UE SAVENAY
Oui : un accident, une contrariété... domesti que l’empêchera de venir. Je ne crois pas qu'il ait envie de danser.
MICHEL
Et ce monsieur eût pu nous être utile ?
cEsarine.
Lui ? bien facilement.
M" # UE SAVENAY
Il appartient à je ne sais combien de sociétés soi-disant philantropiques.
CÉ3AMNE
Dont il est l'inventeur.
MICHEL
Ah! alors...
U“' UE SAVENAY
Il est vrai que les malheurs de ce genre ne sont pas ceux dont il s'occupe habituellement.
CÉS.XBINE.
Non, il s'est consacré à une classe de la société....
M*' DE SAVENAY
Bien intéressante... celle qui ne vil pas en bonne intelligence avec la justice.
MICHEL
Les voleurs?
cEsabine.
C’est lui qui reçoit ces messieurs à leur entrée : ils les installe, veille à leur bien-être, leur rend visite ; bref il ne sort pas de prison.
M** DE SAVENAY
Et comme sa femme va peu dans le monde...
Ca lui fait une société.
MICHEL, à pari.
Pourvu qu’il ne l’ait pas invitée!
SCÈNE IV
les mêmes BAILLANCOUHT.
Billancourt, a la caolonnade.
Le vestiaire dans la pièce au-dessus.
cEsarine, avec Joie.
C’est lui! vous disiez que nous ne le verrions pas.
M*" UE savenay, a elle-même.
Comment! il vient?..
BILLANCOURT
Les rafraîchissements, dès qu’il y aura une centaine de personnes. (A M*’ de Savenay.) Pardon, mille pardons d’ètre en relard.
U“* DE SAVENAY
Comment! vous venez?.. (A part.) lia le. courage de venir... (A mi-voix el 4 Billancourt.) Dans votre situatiou?
Billancourt, rlaul aux éclats.
Je sais (outl
M“‘ DE SAVENAY
Moi aussi... Ce n’est pas drôle... pour rous.
Vous aussi, vous savez?.. C’était un voleur.
M"* DK SAVENAY.
Celui qu’on a trouvé chez vous?
BILLANCOURT
Cbcz moi !
M** DE SAVENAY
En votre absence!
BILLANCOURT
Pendant mon voyage.
DE SAVE! «Aï.
Et qu'on n emmené !..
BILLANCOURT
A la maison de détention de la garde nationale... à ma place... pour n'aroir pas monté ma garde...
«“* DK SAVENAY.
Mais, qui tous a dit.,.
BILLANCOURT
Parbleu ! ma femme... qui était 14... quand on l’a pris pour moi.
M** DE 8AVENAY
Votre femme?... c’est voire (a pan.) L’itnbérdle.
BILLANCOURT
C’était un voleur... snperhc. Je l’ai aperçu de loin, j’ai demandé la permission de le voir. Je dois dire que celle physionomie m’était complètement étrangère ; c’en étonnant : moi nul connais tous les filous de Paris, Je n'avais Jamais vu celui-ci.
ill aperçoit Michel cl le salue.
MICHEL , qui a entendu tes derniers mou.
Qu’est-cc qu’il dit?
BILLANCOURT, riant lus érlats.
C'était un toleur.
céSARiNï, s'approchant.
Un voleur ? qui donc ?
U”* DE saven AV, imposant silence A Billancourt.
rrrson ic.
nu LANCOURT.
Non , personne. (A M*' de Savenay.) Voua ne voulct pas lui conter... Ah! ah! (Appelant son domestlqne qui est au fond.) Aristide... (Ans dames.) J'ai amené Arlslide , J’ai pensé qu'il pourrait se rendre utile, Aristide I.,
(Aristide entre, i! est en grande livrée moderne, Cl
porte une ligure sinistre; il se dent ail fond).
CÉSAfll.NE.
Ab ! quelle ligure !
BILLANCOURT, présentant Aristide.
C’est mon domestique de conlianc.%
Cfs.ARiNE, reculant légèrement.
H a l'air d'un bien honnête homme.
AftcnEL, Iras à Césarine.
Vous trouvez ?
BILLANCOURT
Aristide, vous aiderez aux gens de M" e la baronne.
ne SAVENAY.
C'est inutile.
BELLANCOCRT.
Je vous demande pardon ; il ne sera pas de trop. C'est un garçon intelligent, qui a l'ad! 4 tout, qui ne laisse rien traîner. Je lui coplierais les clés de ma caisse.
MICHEL, a part.
Je vais cacher celle de ma montre.
BILLANCOURT, A Aristide.
Allez...
(Aristide se dirige vers les appartement.)
Non pas par 14.., (Indiquant ta gauche.) De ce côté. (Aristide sort.) (Am dames.) Il n’en sera pas de votre soirée comme de ce grand bal où l'on a f dl dernièrement une rallc de tabatières et de bijoux. C’était une upératinn bien mal adroite ; U ois jours après on les avait tous retrouvés,
CÉSABINe,
Les bijoux et les tabatières?
BILLANCOURT
Non, ceux qui avaient fait le coup... On ne retrouve jamais que ça.
M** DE SAVENAY
Je regrette que vous vous soyjrz dérobé pour moi à vos graves occupations.
CÉSABINK.
Moi je m’en applaudis au contraire. La présenre de H, de Billancourt sera pcul-élrc utile à quelqu’un.
ItlLLANCOUBT.
En vérité ?.. (Avec satisfaction.) J'ose dire que j’aj déjà rendu quelques services 4 la société,
Al"' DE SAVEN VY.
Oui, en vous occupant du bien-être de ceux qu'elle rejette de son sein.
BILLANCOURT
En les moralisant.
césarine, eu riant.
Je crois, qu'à la longue , çà deviendra une classe bien estimable.
Tout le fait espérer. Eh! mon Dieu ! qu’est-re que le vire? le résultat des besoins... Il est des gens qui. par leur nature, ont des besoins plus dispendieux que les autres.
MICHEL
N’est-il pas aussi quelquefois la conséquence de la misère?
ntLLANCOUBT.
Enrore... faites-moi a ' bacun rie ces gaillards une dizaine de mille livres de rentes, et...
MICHEL
On ne sait pas tout ce qu'il faut de mérite au pauvre pour rester vertueuv.
BILLANCOURT
Il lui en faut énormément , Monsieur. J'en sais quelque chose , moi qui , dans mes visites à certains ports de mer, n’ai pas affaire , en général, à des capitalistes.
CÊSARINE.
Tout au plus à des gens qui avaient envie de le devenir.
BILLANCOURT
C'est là leur défaut. Eh bien! il n’en est pas un seul à qui il n'en colite horriblement pour devenir honnête.
C’est étonnant.
BILLANCOURT
C’est étonnant! la preuve, c’est que sur trois cents individusquenousrelaxons annuellement... dans les meilleurs principes, il nous en est rentré deux cents quatre-vingt-dix-huit cette année.
UE SATINAT.
Sur trois cents? c’est joli.
BILLANCOURT
C’est deux de moins que l’année dernière.
M”' DE SAVENAY
Voilà un heureux résultat
CÊSARINE.
Enfin, il y en a toujours deux qui aut onl profilé de vos teçoDS.
BILLANCOURT
Probablement. On ne sait pas ce qu’ils sont devenus.
M** DE SAVENAY
Ils sont morts ?
BILLANCOURT
Je le crains; mais, pardon, vous disiez tout à l’heure...
Je disais que, grâce à votre position, à votre crédit, il vous serait peut-être possible de venir en aide à de pauvres gens.
BILLANCOURT
Qui vous sont recommandés?
U"' DE SAVENAY, montrant Michel.
Que Monsieur cornait.
CÊSARINE.
Et si vous pouviez...
BILLANCOURT
Comment donc... mais le premier devoir de tout coeur vraiment sensible...
M”*. DF. SAVENAY
Il s'agit d'une famille.
BILLANCOURT
Très-bien.
MICnEL.
D'un jeune homme...
CÊSARINE.
De seize ans.
uicnEL.
Digne d’intérêt.
BILLANCOURT
A-t-il volé?
Volé! lui? Ah!.. Monsieur !... C’est le garçon le plus loyal, le plus irréprochable...
BILLANCOURT
Pardon... je vois... oui, il s'agit de tout autre chose, un jeune homme honnête,.,
CÊSARINE.
C’est cela.
BILLANCOUERT.
Laborieux...
MICHEL
Précisément.
BILLANCOURT
Rangé... qui s’est toujours bien conduit...
qui... Je ne peux rien faire pour lui.
M"* DE SAVENAY
Qu'est-ce à dire ?
MICHEL
Comment?
BILLANCOURT
J’en suis désolé, mais vous allez me comprendre. Je m’occupe exclusivement d’améliorer le moral des infortunés qu’une première faute à conduit à une seconde... quelquefois même à une troisième, presque toujours à une quatrième ; je n'opèrcquesurlcs coupables. La société les châlie : moi, je leur fais oublier sa sévérité et je lâche de les ramener à elle par une foule de petites attentions... Si vous saviez comment ils étaient traités autrefois! pas le moindre égard !... maintenant, grâce à mes soins, ils ont du feu, de bonnes redingotes à la propriétaire, un peu de travail , beaucoup de tabac, du beeftak deuxjfoisparseniainc.. Et tenez, dans ce moment même, je m'occupe d'une combinaison, pour voir si on ne pourrait pas leur offrir un peu de volaille le dimanche : je suis sûr que ça en ramènerait pas mal à la vertu... surtout ceux qui auraient les blanrs !
MICHEL
Eh ! monsieur, Je n’en demanderais pas tant pour tnes malheureux ouvriers.
BILLANCOURT
San» doute, niais qu'est-ce que vous voulez?
les miens sont fort intéressai» aussi. Il est beau. Monsieur, de voir les gens vicieux redevenir honnêtes.
MICHEL
Il vaudrait peut-être miens empêcher les gens honnêtes de devenir vicieux.
BILLANCOURT
C'est un point de vue nouveau, on ne s’en est pas encore occupé... Mais tout cela nous à entraînés loin du bal. et...
ne SAVEKAY.
Voulez-vous que je vous dise ? vous êtes fou. CÉSARINE, i elle-même.
C'est indigne 1
LE valet DE CHAMBBE, annonçant.
M. ctM" Parfait.. M ,u Adèle ParfaiL césarine, bu a Michel.
Tout le monde ici ne ressemble pas à M. de Billancourt, croyei-le.
MICHEL
Heureusement.
SCÈNE V
Les Mémis, M. et M- PARFAIT, ADÈLE.
BILLANCOURT, allant Z Parfaite! lut tendant la main.
F.b ! c’est ce cher notaire I
CÉSARINE, allant vers Adèle.
Adèle!
PARFAIT
Notaire... Je ne le sois plus... depuis hier.
ADÈLE
Mon onele à vendu sa charge.
H*' PARFAIT
Pour se lancer dans l'industrie.
M*' DE SAVENAY
En vérité ?
M*' PARFAIT
Par patriotisme ! Mon mari prétend que tout bon Français doit contribuer a doter son pays de grandes lignes de chemins de fer. En conséquence, il a placé toute sa fortune en actions.
PARFAIT
Bonnes ou mauvaises, peu m'importe. U faut donner l'exemple, je prends tout.
M“* DE SATINAT.
Mais c’est un dévouement....
PARFAIT
Je prends tout.
BILLANCOURT
Sauf à garder les bonnes.
PABFAIT.
Et à partager les autres entre mes concitoyens.
BILLANCOURT
A la bonne heure ! moyennant cent francs de prime ?
PARFAIT
Bien entendu.
Ça s'explique.
MICHEL, a part.
Voilà encore un genre de philantropie.
CËSAIUNE, a Adèle avec laquelle elle cause.
Onl, une affreuse misère à secourir... six enfans, sans pain.
ADÈLE, naïvement
Vraiment ? il y a des gens qui n’en ont pas ?
CÉSARINE
Eb bien! que dis-tu de mon idée ?
ADÈLE
Moi ? j'y applaudis. Commencer le bal par nne bonne action, ce serait charmant.
CÉSARINE
Ah ! si maman le voulait ADÈLE.
Nous allons lui demander.
(Elles se dirigent vers M** de Savenay.) M”’ PARFAIT.
Il parait qu'il y a une seconde soirée dans la maison?
M** DE SAVENAY
En effet.
PARFAIT, pendant que M** de Sevens]’ remonte la scène arec Cèaarloe et Adèle.
Oui. nn bal de jeunes gens. J'ai appris cela d’un homme d’assez triste mine, qui s'est emparé de mon paletot.
BILLANCOURT
Un homme en livrée ! c’est Aristide.
MICHEL
Le domestique de monsieur.
BILLANCOURT
Un joli sujet qui s’est bien farad... (n*t t
Michel.) Quand ce gaillard-là aura concouru pour le prix Monthyon, je me réserve de vous apprendre d’où il vient.
MICHEL
Je crois que je m'en doute.
BILLANCOURT
Cest mon homme de confiance.
«" PARFAIT
Et. en fait de confiance, vous avez en général la main heureuse...
BILLANCOURT
Oui, je ne crois pas avoir été jamais trompé.
M“* PARFAIT
C'est ce que me disait avant-hier M** de Billancourt... nous en avons même bien ri...
BILLANCOURT, Inquiet.
Hein!
M’* PARFAIT
A propos! c'était donc un uoleor?
BILLANCOURT, liant
Oui. (a Michel.) Figurez-vous, Monsieur, un homme qui s'introduit dans une maison, dans la mienne, rue Cassette, en mon absence...
M*' PARFAIT
Une maison habitée.
BILLANCOURT
Ma femme y était.
M"* PARFAIT
F.t comme on venait pour arrêter Monsieur, en vertu d’un jugement du conseil de dicipline..
BILLANCOURT
Il n'a pas d'autre ressource que de se laisser arrêter sous mon nom, à ma place...
M“ # PARFAIT
En plein jour, à cinq heures du matin !
MICHEL, naïvement.
Il était peut-être là depuis la veille?
parfait, à part.
A l’autre 1 (U tousse et bit des signes à Michel qui ne les comprend pas. Billancourt rit aux éclata, M** Partait rit avec lui, Parfait finit par eu faire autant. Michel a’efiorce de rire, mais sans comprendre la cause de cette hilarité.)
CÊSARINE, bas à M - ' de Savenay.
Ah! merci, c'est convenu, nous tâcherons que M, Michel ne se doute de rien.
UN DOMESTIQUE, annonçant.
M. le général d'Orvilliers, M*' de L'Orny, M. Lambert.
(M** de Savenay va recevoir au fond : les salons se garnissent de monde.)
CÊSARINE, bas i Parlait.
U s’agit d’une bonne action, d'une quête,,,
PARFAIT
Ah 1 vraiment (a part.) Diable ! quand les bals commencent comme çà, c'est bien désagréable.
CÊSARINE.
Vous aurez la bonté d'en faire remeltre le produit secrètement roc Mouflctard... Adèle vous expliquera tout cela.
MICHEL
Ah ç* ! je ne vois pas mon petit Léon.
M"* PARFAIT
M. Léon ? en effet, nous ne l'avons pas encore aperçu.
CÊSARINE, i Billancourt.
Tâchez d’occuper M. Michel.
BILLANCOURT, a Michel.
11 est peut-être déjà dans les salons.
{Ils remontent ensemble.) M*’ PARFAIT.
J’espère qu’il n'oublira pas qu'il me doit une revanche.
PARFAIT, bas a sa femme.
Ma chère amie nous arrivons à peioe.
CÊSARINE, bas a Adèle.
Te garderons-nous long-temps ce soir ?
adêle, bas.
Pour peu que ma tante trouve une table de lansquenet nous resterons jusqu'au jour.
CÊSARINE, bas.
Dans )e salon bleu.
ADÈLE, bas a sa tante.
Les tables de jeu sont dans le petit salon.
M** PARFAIT
Voyez comme on arrive. N'est-il pas à propos, de nous montrer un peu, mon ami?
(Elle remonte).
TOUS
Al» : Frtgvntnl du > «cle de Fra-Diivolo.
Voyez , déjà b foule tbonde,
La maîtresse de la maison Ne peut, seule avec tant de monde Faire les honneurs du salon;
Allons, allons la rejoindre au salon.
(Tous sortent, excepté César inc.)
CÊSARINE, seule un moment.
Alloos, voilà déjà M. de Billancourt qui a quitté M. Michel : il sera di Sicile de iui cacher
CÉSARINE
ce que nous soûlons faire... Si du moins Léon élait ici !„ mais non. Comment se fait-il qu'il ne soit pas rentré encore ? c'est étrange, et...
LÉO
Qui donc ?
CLARINE
M. Michel. Fi! que c’est vilain! et que ces garçons sont heureux ! Vous verrez qu'il en sera quitte pour une légère réprimande. Je vous préviens cependant que je suis tout-à-fail de l’avis de maman , et que je n’aime pas plus qu’elle ces dîners qui se prolongent jusqu'à dis ou onae heures du soir. On sait très-bien ce qui s’y passe; et... Mais mon Dieu ! comme tu es pâle !
Que ta faute, 0 mon frère,
Te serre de leçons Pour qu'à sou Indulgence Je puisse sans rougir,
A défaut d'innocence.
Offrir ton repentir 1
SCÈNE VU
Les Memes, ADÈLE.
ADÈLE, avec joie.
Me voilà ! ma tapie s'est dirigée vers les tables de jeu, malgré les efforts de mon pauvre oncle pour l'en empêcher. Nous allons pouvoir jouir du bal tout à noue aise. Ah 1 M. Léon, je romple sur vous pour occuper ma tante au lansquenet ; vous ne danses presque jamais, vous, vous ép>s déjà si raisonnable ! Mais vous la retenez au jeu, et c'est bien gentil de votre part.
CÉSARINE
Oh 1 quelle réputation lu fait à ce pauvre Léon !
ADÈLE
LÉON
CÉS4IUNE
LÉON
CÉSARINE
LÉON
CÉSARINE
Ce n’est rien.
Tu as joué I Non.
Tu as perdu !
Je t'assure.
Perdu I
LÉON
Ce que j'avais sur moi seulement.
CÉSARINE
Joué! perdu ! encore. Ab ! je te disais bien
malin !
LÉON
ce matin !
Quelqu'un t
Je l'avais prévu.
CÉSARINE
LÉON
On vient ! silence !
CÉSARINE
Oui I oui ! Oh I si ntaman le savait !
LÉON
A>* : llitlrleine. [Loiio.Pogel.)
Ma mère Est si sévère !
Obliendral-je un pardon?
Mais ne sait-on pas qu'il n’agit ainsi que par complaisance ? Certes, t;a ne doit pas l’amuser plus que ça ne m'amuserait! moi je suis comme mon oncle, je ne comprends pas quel attrait peuvent avoir tles caries. Toi, c\»t différent, tu es joueuse.
CÉSARINE
Eli bien ! nous te donnerons un démenti; ce soir, nous n’approeberons pas d'une table de jeu, n'est-ce pan, Léon? (Elle serre mystérieusement la main i son frère.)
LÉON
Non... je ne vous quitterai pas, je vous le promets.
CÉSARINE
C'est çà... tu nous feras vis-à-vis.
Atff : de» Jttti» pftit* jrui bleui.
Tu le dois au bal t Manquer au signal.
Sérail déloyal;
Le bal est un songe Dont le bruit Ravit,
Enivre, étourdit.
Ab 1 qu’il sc prolonge Même après la nuit !
K nous la fête et son Ivresse,
A nous toilette, éclat, plaisirs;
Que le jeu reste à la vieillesse, Lalssonsdui scs derniers loisirs.
ENSEMBLE
Tu te dois au bal,
Ou m doit au bal, etc.
SCÉNK VIII.
Us Mêmes. M. et M"’ PARFAIT, BILLAN- COURT, plusieurs invités.
(On commence A entendre la musique dans les salons. )
PARFAIT
Il est à peine unie heures,
M** PARFAIT
Je vous répète que je veux m’eu plier.
Adèle, bas.
Ab! mon Dieu! ma tapie n'aura pas trouvé de plare au jeu.
PARFAIT
Mats, perpcilfiî-moi...
M** PARFAIT
Rien. Je suis soutirante... d'ailleurs, ce bal est d’un triste... *
PARFAIT
Triste parce qu’on y danse ? que l’on n’y joue pas assez?
M** PARPAIT.
Tout le monde s’en plaint. Monsieur.
PARFAIT
Pas moi! C’est une chose révoltante : dans les calés, dans les restaurans, dans les salons... partout le lansquenet, partout le jeu.
BILLANCOURT, entrant avec des laquais.
Le jeu ?.. passion funeste... la i.lus dangereuse de toutes... (Aux laquais.) Placez des tables ici... et dans la pièce à côté.
CÊSARIM.
Maman avait défendu...
LÉON
Je vais la prévenir et tâcher de rejoindre M. Michel.
BILLANCOURT, aux invités.
C’était nn onbli.
(Après que les tables sont platées S droite et A gauche, les Invités se placcntautour. et deux partie 9 s’organisent. La plus grande table A droite est celle où se place M“* Parfait.)
PARFAIT, A sa femme.
Vous savez ? je suis à vos ordres.
M“* PARFAIT, allant s’asseoir A une table.
Oui... certainement... je sais.
PARPAtT.
Vous êtes souffrante.
M** PABFAIT.
Cela va mieux.
adèle, avec joie.
J’en étais bien sûre.
PARFAIT, ImpaUenté.
Je ne comprends pas que l’on risque ieuicnjeitt un louis sur une carte.
M** PARFAIT
Vous risuuez bien des billets de mille francs sur de simples promesses d'actions rie chemin de fer.
PARFAIT
Si l’on peut comparer des opérations nationales arec,,,
BILLANCOURT
Eh I eh ! il y a bien quelque analogie I
Ai» : Je n’»i pas vu ce» li««qqi>U 4 * liuttr,
Tous ces coupons, le fait est positif,
Ces Acdous qu'A la bourse on dévore.
Rappellent un Jeu plus naïf,
Petit bonhomme vit encore.
L’action court de boursiers en boursiers,
Tant que du feu l’ardeur n’est point calmée; Mais s’il a’éuint, gare aux derniers.
Qui dans leurs malus garderont ces paplrrs; Ils n’auront plut que la fumée.
Les doigts brûlés, et la fumée !
ADÈLE, A c tsarine.
Dis-moi : est-il ici, ce soir?
Qui donc ?
ADÈLE
Ce jeune homme dont lu m’as parlé... que tu as rencontré au bal.
CÈSARINE.
Chût! pas si haut !
ADÈLE
Tu me le montreras?
BILLANCOURT
L’orchestre, messieurs. (On entend une ritournelle.)
adèle, avec joie.
Une polka !
BILLANCOURT, allant prendre la main d’Adèle.
Mademoiselle... (Adèle parait surprise et rit.) Oui avec moi... Je veux essayer de la polka?
CÉSARINE, A un monsieur qui vient A elle.
Avec plaisir.
parfait, arrêtant Billancourt.
Mon cher ami, je vous en prie, faites plutôt danser ma femme.
BILLANCOURT
Elle est occupée.
Pas encore.
ADÈLE
Pardon... ma tante cause... arec le général.
BILLANCOURT
Je suis sûr qu’elle lui raconte mon histoire... (Aux personne* qui sont A la table de M“' Parfait , et qui rient.) N’est-cc pas que c’est joli ? Eti ! eh ! eh !
ADÈLE
Mais nous n’arriverons pas à temps.
BILLANCOURT
Voilà. C’est ravissant... Eh! eb! en place!
(Au moment ou 11 sort avec Adèle qui l’entraîne, il est heurte par deux Individus qui entrent en polkant et chantant. L’orchestre exécute une polka.)
U Polka,
Qu'on nous Inculqua;
Est la merveille....
BILLANCOURT
Oh ! , .
(Il disparate)
SCÈNE IX
M. et M“* PARFAIT, TIVOLI. ALBERT, invi- TÉS. (Debout ou aux tables de Jeu.)
TIVOLI, sans interrompre sa danse.
Ne faites pas attention... Tivoli, répétiteur de droit romain, français, étranger, et autres droits superbes... lous les soirs, ù I estaminet (lu I htnii... rue Saint-Jacques, quartier Choknosophe. PARFAIT, se retournant.
Hein ? qu’csl-cc que c’est que çà ?
ALBERT, que Tivoli entraîne toujours en dansant. Ce n’est pas ici.
TIVOLI
S francs.. 10 francs... banquo... Je tiens louL
ALBERT
Mais cc n’est pas ici.
tivoli, toujours A mi-voix.
Hein? cc n’est pas ici?
(Ils continuent A danser sur place, tout en parlant.) ALBERT.
biais non.
tivoli. • ;
Ah ! bah !
ALBERT
Tu l’es trompé d'étage.
TIVOLI
Pas possible !
Je te disais bien...
TIVOLI
Ab ! ce n’est pas ici ?.. 11 faut s’en aller.
ALBERT
Lâche-moi doue ! on nous regarde.
TIVOLI
Raison de plus... tourne toujours... ou ne nous reconuallra pas.
ALBERT
Mais je te dis...
TIVOLI
Nous trouverons peut-être une porte... (Haut.) Ne faites pas attention... c’estRivoli... la Polka!.. Oh! (Pendant toute celle enuce des jeunes gens l’orchestre continue A Jouer une polka. Tivoli el Albert dansent tout en parlant, ils ne s’arrêtent qu’aprês avoir heurté M. Parfait.) Monsieur, je vous présente mes hommages. (Bas A Albert.) En voilà une entrée.
ALBERT, bas.
Je ue sais où me fourrer !
tivoli, lias.
Et moi donc ?.. Si tu crois que je suis à mon aise !
parfait, A lui-même.
Qu’est-ce que c’est que ces gens-là?.. (Haut.) Vous paraissez gai, Monsieur?
Monsieur... je ne suis pas triste.
ALBERT
Non, en effet... et vous nous voyez honteux... Mon ami a des accès de galté... assez déplacés quelquefois.
tivoli, bas.
Merci ! (Ilaut.) D'ailleurs, ou m’a recommandé l’exercice. Vous comprenez... quaud on sort de prison...
(Albert lui pousse le coude.)
parfait.
Hein ? de prison ?
TIVOLI
Non... c’est une manière de parler...
ALBERT
Mon ami veut dire qu'il est resté enfermé cinq jours.
parfait.
Volontairement?
TIVOLI
Prcncz-lc comme ça... pour n’avoir pas taon-
té ma garde... 11 parait que je ne l’avais pas montée... ça s’oublie... mais on devrait prévenir.
PARFAIT
Plaît-il? votre garde?.. (Il jette un coup tl’crll {l'Intelligence du côté de AI”” Parfait, qui prête l’oreille, ainsi que ceux qui Jouent avec elle.) Est-ce que par hasard ça aurait du rapport avec...
TIVOLI, vivement.
Pas du tout... pas le moindre... (A Parfait et aux autres.) Ne vous dérangez pas, je vous prie... (A part.) Que diable ont-ils? (Haut.) Je voulais dire seulement que lorsque j’entends la musique, moi. ça me transporte.
PARFAIT
I,e fuit est que l’orchcslrc est excellent.
AI.PF.RT
Oui... on croirait du dehors qu’il y en a deux.
PARFAIT
Ce n'est pas surprenant : on danse en effet au-dessus.
TIVOLI
Ah! au-dessus! c’est au-dessus ? ça m’explique tout.
Au quatrième.
AI.PERT, bas.
Et nous sommes au second.
PARFAIT
Un bal d’étudians.
ALBERT, bas.
Le nôtre.
TIVOLI
(la doit être bien mai composé.
ALBERT, bas.
Je suis sûr qu’il va nous faire quelque question.
TIVOLI
Où est donc ce cher Lemoine?
ALBERT, a part.
Que dit-il? (Bas.) Mais tu ne connais pas de Lemoine.
tivoli, bas.
Laisse donc. Il doit y en avoir ici... c’est comme les Lefèvre, çà... 264, d'après l'Alnuinuch du Commérer.
M. Lemoine ? l’agent de change?
tivoli, bas.
Vois-tu ?
parfait.
Je l'ai laissé, tout-à-Theure, avec M”* de Savenay.
TIVOLI
Ça me fait bien plaisir... M" de Savenay...
oui... attendez doue...
parfait.
Chez qui nous sommes.
TIVOLI
C’est çà... nous sommes chez M** de Savenay... (Poussant Albert devant lui.) Mon ami la connaît beaucoup, (nas a Albert.) Ois donc... à ton tour... moi, je m’en vais.
ALBERT, bas.
Mais pas du tout... (Haut.) Oh ! je la connais... certainement... oui... autrefois... pendant l’émigration, une ancienne famille... (a part.) Je ne sais pas ce que je dis.
PARFAIT
ALBERT
J'ai envie d’aller voir.
Sans être invité ?
TIVOLI
Monsieur a raison, cher ami : on ne se présente jamais quelque part sans être invité.
Comment 1 pendant l’émigration ?
H"* PARFAIT
Le sixième huit... Il en était passé cinq . j’en appelle à la galerie.
TIVOLI
Cinq, c’est parfaitement exact... je Iss ai comptés... ce jeu m’intéresse vivement.
ALBERT, bas.
ALBERT, a pari.
Qu'est-ce que tu dis?
TIVOLI
Jamais. (A Parfait.) Vous êtes invité ici, vous?.. (A Albert.) Tu vois bien... Monsieur l’est... il faut être invité.
parfait.
Ou connu.
TIVOLI
Encore... invité ou connu!
F.h bien ! il me laisse là?
H” PARFAIT, à Tivoli.
Vraiment? mais. Monsieur, voilà une place.
tivoli, à part.
Bien obligé. (Haut.) Non... je vous rends grâce.
u”* p arfait, montrant un joueur qui se lève. Monsieur se retire, ainsi...
TIVOLI, â part.
Diable ! mais me voilà pris, moi ! (Haut.) Pardon... Permettez...
(On Insiste auprès de lui.)
parfait, 1 Albert.
D’anciennes relation... c'est peut-être! à l’époque...
ALBERT
Probablement... Mais, pardon... je suis invité... je vent dire, j’ai in thé quelqu’un pour la prochaine contredanse... et je craindrais, en restant plus long-temps... (Regardant Tivoli , assis à la table, qui lui fait des signes.) Ma foi I il se tirera de là comme 11 pourra.
TIVOLI
Dis-donc, cher ami...
Bonne chance !
parfait, à part.
Ce jeune homme a une conversation bien décousue.
SCÈNË X.
Les Mêmes, CfiSARINéi
CfSARIVE.
Deux mille rriftrs produits par notre quête, etM. Michel ne se doute de rien... ni Léon non plus... Je n'ai pas eu le temps «if lui dire... venez donc M. Parfait., je vous cherche pour vous remettre.!. (Apercevant Albert.) Ah!
(Elle a remis à Parfait un petit carnet.)
ALBERT, la reconnaissant Grand Dieul
Ctsanis*! à part.
C’est lui 1
ALBERT
Elle ici I
U" PARFAIT, au Jeu, parlant h Tltoll.
Pour vous.
TIVOLI
Madame a perdu.
U** PARFAIT, a son mari.
Mon ami, prêtei-moi donc 500 francs.
Hein? platt-fl? Voilà déjà que ça commence.
tivoli, bas, à Albert.
r> dis donc, né t'impatiente pas, ça va tue fini,
ALBERT, bas, à Tivoli.
Ab ! mon ami, elle est ici! la voilà !
TIVOLI, bas, à Albert.
Qui donc ?
ALBERT, bas à Tivoli.
Elle!
TIVOLI, bas, à Albert.
Ab ! bah ! c'est... Tu sais, je n’ai qne cent sous.
(Albert et César! ne se saluent.)
CEsabine, à part.
Il était invité! Et maman qui prétendait ne pas le connaître assez... elle a voulu me faire une surprise.
ALBERT, A part.
Elle est probablement étonnée de me trouver
Tivoli, ans joueurs.
Il f a six louis.
M*' PARFAIT, a Tivoli.
Un troisième coup, Monsieur ? c’est imprudent...
PARFAIT
C’est très imprudent
TIVOLI, a M"' Parfait.
J’ai l'habitude do passer < iuq fois, (A Albert.) n’est-cc pas, cher ami ?
(Albert et Césarine sont placés pendant cette scène au milieu du théâtre entre les iléus tables de jeu.)
ALBERT, â Césarlnc.
Il y a de singulières circonstances dans la vie, Mademoiselle... et vous ne vous attendiez probablement pas à Inc voir dans celte maison.
cfcSAitrSE, 1 Albert.
Non, Monsieur.
ALBERT, à part.
Ça ne me surprend pas. (Haut.) Moi-même, quand je m’y suis présenté... J’y viens pour la première fois.
CÊSARIItE.
Je sais... oui, Monsieur.
ALBERT, b part.
Ah ! mon Dieu! est-ce qu'elle m’a vu entrer ? (Haut.) Je ne crois pas avoir eu encore, de la soirée, le booheur de vous rencontrer?
CÉSAUI.VE.
Non, Monsieur... j’ignorais...
ALBERT, à paru
Je respire.
TIVOLI, ramassant l'argent qui est sur la tabler
Vous voyez? Ça uic connaît?
M“* PARFAIT, 4 Tivoli.
Ce cfité es! heureux, Monsieur.
TIVOLI
Si Madame veut prendre ma place.
PARFAIT, à sa femme.
Je crois que vous ferez bien.
(Tivoli et M“* Parfait changent de place.) ALBERT, A Césarine.
Il m’eût été difficile de passer auprès de vous sans vous remarquer.
CÉSAR! SE
Oh ! nous nous sommes si peu vus , Monsieur., , uue fois ou doux, je crois, dans le monde, (a part.) je voudrais pourtant bien apprendre comment il se nomme. (Haut.) Nous sommes tout-à-fait inconnus l’un à l’autre... encore avez-vous sur moi l’avantage de savoir au moins chez qui vous êtes.
Oui... oh ! quant h ça... je le sais parfaitement. (a part.) Je crois que j'ai oublié le Boni.
CÉSANNE.
Tandis que moi...
ALBERT
Vous n’en Savez rien?
CÉSARINF..
Comment ?
ALBERT, enchanté.
Onl... votrs ne savez pas non plus... Oh !
e’est incroyable.
CÉSABINE.
Que voulez-vous dire?
ALBERT
Que vous ne sachiez pas...
CÉSANNE.
Quoi donc ?
ALBERT
Chez qui nous... ça me revient... nous sommes chez M" de Savenay.
CÉSANNE.
Eh ! bien ! sans douie !
ALBERT, un peu déconcerté.
Sans doute,. .oui... j’ai cru, que vous ignoriez...
Cela?
ALBEnT, s'embrouillant de plus en plus,
Non... que vons ne saviez pas.,.
CÉSARINE
Chez qui...
ALBERT
Que vous aviez oublié...
Le nom...
CÉSANNE.
Voilà.
ALBERT
De maman?
CÉSANNE. ,
ALBERT
Heia! de votre
I.AH t
... c’est votre,
Césarine, riant.
Le nom de maman?
Ah!
mon
ALBERT, s’efforçant de rire aussi.
Oui... dé votre... Ah! c’est d'un bête... ah ! ah ! \Oti entend la musique.) Mademoiselle, voulez-vous me faire l'honneur d’accepter ma main pour la contredanse?
CÉSANNE.
Monsieur...
ALBERT
Non, Je vous en conjure... ça me sera excessivement agréable.
CÉSANNE.
Je ne sais...
ALBERT
Excessivement... et vous entend ei... le signal... la musique...
Césanne, 4 part.
Ab I mon Dieu ! mais il est très gauche.
Alsébt.
Nous n'avons que le temps... parce que vous comprenez... (a part.) Je crois que je vais m évanouir.
(Il prend U main de Césarine et la conduit dans le grand salon.)
On louis. Banquo.
TIVOLI
M*' PARFAIT
PARFAIT
La voilà partie !... je vais danser aussi.
(Fausse sortie.) «"* PARFAIT, 4 son mari.
“c < too"fr^ m “* VW “ " *" er ’ Prétel ffl0i
PARFAIT, retenant iur scs pas.
Je n’ai pas pu l’esquiver.
tivoli, ramassant l’argent.
Pour moi.
parfait.
C’est pour Monsieur.
TIVOLI
C’est unique, bein ?
IG
PARFAIT, s'efforçant de rire.
Oui, c'est toujours pour vous,
Deux louis,
h" parfait.
Binquo,
PARFAIT
Ah 1 si vous faites toujours barnpio, pardieu!
TIVOLI, tenant les cartes.
Je demande un huit... voilà.
PARFAIT, s’efforçant de rire.
11 y est.
TIVOLI
11 y est!., quatre louis.
parfait.
Banquo.
PARFAIT
Banquo 1 elle n’en démordra pas.
TIVOLI, tenant toujours les cartes.
Neuf... neuf... neuf...
PARFAIT
Ça n’a pas été long.
TIVOLI
C’est ce qui fait le charme de ce Jeu-là, Monsieur ! Huit louis.
U m9 PARFAIT.
Banquo.
PARFAIT
C’est un parti pris... tout y passera... je vais prendre mes précautions.
SCÈNE XI
Les Mêmes, LÉON.
LÉON
' rai revu ce bon H. Michel. Toujours le même!
Je croyais Césarinc ici !
PARFAIT, A Léon.
Mon ami, faites-moi donc l’amitié Regarder rpi Mirent... (Il lui remet le carnet de Céstrioe.) C’èstTvoUC sœur. (A part.) Ce sera toujours autant de sauvé.
tivoli, tenant les cartes, j’ai besoin d’un dix... dix de tréBe... argent! PARFAIT.
11 prend l’argent!..
LÉOÏt.
En effet... j’ai entendn dire qu’une personne ici, jouait avec un bonheur...
PARFAIT
Ce n'est pas ma femme!,.
Seiie louis.
tl“ PARFAIT.
Banquo.
PARFAIT, à Léon.
Elle fait banquo, ma femme !
TIVOLI
j’attends nn as.
PARFAIT
B a’y en a plus...
TIVOLI
Pardon... l'as de carreau... le void.
PARFAIT, à lut-mêa».
Ah ça! mais il les connaît 1
TIVOU.
Trente deux louia.
«■’ parfait.
Banquo.
PARFAIT, furieux.
C’est indécent!...
M“ PARFAIT
Voilà huit fois que vous passes, Monsieur...
Huit fois t...
TIVOLI
Vouscroyex?... Pour moi... dame de cœur., une blonde... pour vous... (Tirant les carte*.) C’est pour moi....
«*• PARFAIT
Neuf fois de suite 1
PARFAIT
If.
TIVOLI
Huit... et une... c’est juste... Soixante-quatre louia!...
PARFAIT
Ahl pour le coup!...
11“ PARFAIT
Mou ami, prétex-moi donc...
PARFAIT
Oui... je vais chercher mon chapeau.
(Jl sort vlrtmaoL) H“ PARFAIT.
On moment!... qninxe louia.
tm joueüe.
Quinze.
O» AUTRE JOUEUR
Trente-quatre.
TIVOLI
Le jeu est fait. (Taillant.) IVi île carreau... un homme delà campagne... tli\ dépique... à la nuit... Roi de cœur... je ramasse...
(Les personnes qu Jouaient à l'autre table se sont appro liées de celle-ci.)
«”• PARFAIT
Dix fois.
TIVOLI
C’est une veine! Cent vingt-huit louis.
M"* PARFAIT, se levant aussi.
Où est mon mari?... Huit...
Vif JOTEI'B.
Vingt.
VI** PARFAIT
Il reste....
TIVOLI
Cent... cent louis. Messieurs.
M"* PARFAIT
Eb bien, personne ?... Mais jouez donc Messieurs.,. il est impossible que celte fois...
LÉON', avec hésitation.
Eu effet, il est impossible.
TIVOLI
Eb bien, personne?..
LÉON, s'élançant a la table.
Si.... moijc les liens!
MORCEAU
Ku>iqua nouvelle tl« >1. Xarfvol TOUS LES JOUEURS.
Ali ! c’est étrange!
Un tel joueur,
Dont Jamais la veine ne change,
Quel surprenant bonheur!
Lf: on. apercevant sa mère qui cuire avec Usa ri ne* Clci! ma mèret CÈSAR1NE, regardant Léon.
Il se tri uble!
M™' de savenay, s’adressant aux joueurs.
Est-ce vraiment croyable
Et d’or et de billets on couvre cette table!
l’n pareil Jeu... chez mol, je ne le permet pas.
parfait, entrant, à sa femme.
Venez, venez, ma clièrc.
Donnez-moi votre bras.
La voiture est en bas.
M"* PARFAIT
Quoi nous partons déjà ?
ADÈLE, entrant.
Sitôt qu’au vestiaire Sc seront retrouvés
Leschapeaux, les manteaux, qui sont tous enlevés, TOUT LE MONDE.
Enlevés.., enlevés!... Quelle audace infinie!
DE SAVENAY
Chez moi c’cst impossible!
PARFAIT
Ab ! Léon je vous prie,
Rendez-moi cct argent que Je vous ai remis.
LÉON, agité.
Quoi ! ce( argent, c’était...
CÈ8AR1NE, à part regardant Léon.
Quel soupçon! je frémis !..
tivoli.
Quoi ! du champ de bataille on me laisse le maître! Personne ici ne veut sarcvanchc... et l’argent Que je vous ai gagné si triomphalement A la caisse d'épargne il faudra donc le mettre?
M m# DE SAVENAY, regardant Tivoli avec étonnement.
Quel est ce Monsieur là, qui fait tant de fracas? M** parfait. 5 M m * de Savenay.
Nu! ne le sait ici, son nom est un problème Et nous voulions vous le demander même.
Car invité par vous....
M"' DE SAVENAY
Je ne le connais pas.
TOUS
Quelle surprise.
Dans un salon Le seul que le sort favorUc,
Ou ne sait pas son nom.
parfait, bas à Billancourt qui entre»
Ali! Billancourt... vous nous direz peut-être...
(Montrant Tivoli.) Monsieur est-il connu de vous ?
BILLANCOURT, regardant Tivoli.
Grand Dieu !
de savenat.
Quoi donc?
parfait.
Je crois le reconnaître!
tocs, élounés.
11 le connaît ?
m®* parfait, à Billancourt.
BILLANCOURT
Je oc crois pas.
. f a itf Ah ça! nous voulons donc nous faire pincer encore une fois ?
TIVOLI
Plall-il?
BILLANCOURT
Nous sommes pincé!
TIVOLI
Ah liali!... vous savez? Je ne comprends exactement rien à ce que vous dites!
BILLANCOURT
Ça va vous venir.
BILLANCOURT
Ensemble laissez-nous t
(Sur un signe de M"' de Savenay, (oui le monde se retire, pour laisser Tlrollscul avec Billancourt.)
tous, à mi-voix.
Laissons-le faire El Ton verra Que le mystère S’éclaircira.
(Tous sortent, excepté Tivoli cl Billancourt.)
Vous croyez ?
BILLANCOURT, TIVOLI
(On ferme les portes du fond.)
BILLANCOURT, A part.
C’est parfaitement lui.
tivoli, saluant.
Monsieur...
BILLANCOURT, radieux.
bona'mi n,a,,cn,lais P as a vous 'couver ici, mon
TIVOLI
_J *î® ™ ni moi nonplus. (* p, ru) Je n ’al jamais vu ce gros homme-là. J
BILLANCOÜBT.
Dites donc, nous sommes connu...
TIVOLI
Oui çà ? nous deux?..
„ BILLANCOURT
J en suis s dr: je n’ai qu’une paroleà prononcer et ce qui vous semble inintelligible, vous mv raltra aussi clair... vous saisirez tout de suite ! des que vous aurez le mol...
TIVOLI
i c ’ est comme dans les charades, alors?
Absolument. Je vais vous dire mon premier...
j vous rappelez-vous la rue Cassclte ?
TIVOLI
Hein?., comment?
BILLANCOURT
Passons atf second... n° 29?
TIVOLI
Mon aventure !
BILLANCOURT
Jl y a cinq jours...
t . TIVOLI.
Plus bas!..
BILLANCOURT
A cinq heures du malin !
TIVOLI
doit ww ! de gn - ce ! si < I UC| 9 U ’“" nous entenaaili cest excessivement grave, ça Monsieur.
BILLANCOURT, riant de plus en plus.
C’était donc vous?
TIVOLI
™ ,,il ' n . oi — Vous pouvez perdre une pernoïta , lntf Ç es *"' e sous tous les rap-
ports... qm D a jamais eu rien à se reprocher en
sa vie, Monsieur... qu’un instant d'imprudence, un seul! vous croirez ça si vous voulez... et encore elle l'a cruellement expié par les angoisses... Quelle position... sans ma présence d'esprit.. obligé de nie laissez arrêter...
Je sais.
BILLANCOURT
TIVOLI
A la place du mari... car il y a un mari, Mon' sieur.
BILLANCOURT, riant de plus en plus aussi.
Je sais.
TIVOLI, riant.
Il était en voyage, lui.
TIVOLI
Ali ! c’est Madame qui a eu l’obligeance de vous dire... (A part.) Au fait, en songeant à l'embarras dans lequel elle a dû se trouver... Oui, mais le mien...
BILLANCOURT
Ab! mon gaillard!
tivoli, a part.
Me voilà bien !
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SCÈNE XIV
Je sais.
BILLANCOURT
TIVOLI
A la campagne...
Les Mêmes, ALBERT.
ALBERT
Enfin, je te trouve libre, et...
BILLANCOURT
Oui... c’est moi.
Hein?
C’est moi.
TIVOLI
BILLANCOURT
TIVOLI
Ali! c’est vous qui êtes... c’est bien plus drûle.
BILLANCOURT
TIVOLI
Tu arrives à propos... Peruietiez-nioi de vous présenter mon ami.
BILLANCOURT
Votre ami ?.. Ah! c'est un...
TIVOLI
Oui... c’en est un... un ami.
BILLANCOURT
Comment ! Monsieur est aussi ?..
Mais certainement.
tivoli, à pari.
Il prend très bien ça !
ALBERT
Nous suivons la même carrière... (Tivoli étouffe une envie de tire). Seulement, il y est un peu plus ancien que moi.
BILLANCOURT
Voilà pourquoi vous me voyez si bien instruit. Ma femme m’a tout conté.
Un élève ?
C’est ça.
TIVOLI
TIVOLI
C’est un ange !
BILLANCOURT
Je sais qui vous êtes.
TIVOLI
Tivoli.
BILLANCOURT
Vous êtes un filou !
TIVOLI
Hein?
BILLANCOURT
Qui vous êtes introduit furtivement dans ma maison...
TIVOLI
Permettez...
BILLANCOURT
Dont la présence chez moi a causé à M“* de Billancourt une frayeur... elle à fait mettre des serrures partout..
BILLANCOURT, i part.
Eb bien ! il y met de la franchise ! (Haut).
Jeune homme, vnosm'mtéressez... Je suis sûr... quand vons aurez aussi passé par là... un an ou deux avec Monsieur... Je vais m'occuper de vous par la même occasion.
ALBERT, étonné.
De moi. Monsieur? tuais je ne demande rien, BILLANCOURT.
Je conçois... ça ne demande jamais... mais ça s’accorde volontiers. Je vous le ferai accorder...
ALBERT
Pardon...
BILLANCOURT
Vous pouvez être tranquille, je lui ferai accorder... avec vous, là-bas. Ah! c’est un élève!
Ait : «1« la taise de Gi*eUe.
Atlendez-moi je reviens tout de suite.
Ce que j'en fais c’est pour voüc avenir*
jeune Insensé, vous vous lanciez trop vile, Dans voire vol II faul vous retenir.
tivoli, k Billancourt.
Pour lui, Monsieur, que je vous remercie j Car, entre nous, c'est un grand étourneau, Un sans souci, qui n’a mis de sa vie Bien de coté, si ce n'est son cliapcau.
BlLLANCOl'RT.
Attendez- mol, etc., etc.
ENSEMBLE
TIVOLI
ALBERT
Tu l’as retrouvé ?
TIVOLI
Sans l'avoir cherché, je t'en réponds.
ALBERT
Mais quel rapport?... il est impossible qu'il pense...
TIVOLI
Au contraire... Pour se tirer d’embarras...
on lui a dit que j etais... C’est Irès-iugéilicux...
ALBERT
Nous attendons, mais revenez bien vile,
Quand d’un ami s’escompte l’avenir,
On se tourmente, enfin l’esprit s’agite.
Et l’on a peine, hélas, à se tenir.
ALDCRT.
C’est un mystère et mon esprit s’agite.
A quel propos parle-t-il d’avenir!
Ignorc-t-ll notre étrange conduite.
Enfin pourquoi veut-il me retenir?
TIVOLI, ALBERT
ALBERT, après Cire reste quelques instans en face de Tivoli, qui finit par rire malgré lui.
Qu’cst-ce que c’cst que ce inonsieur-lâ ?
TIVOLI
Ce monsieur?
ALBERT
Oui... il te connaît?
TIVOLI
Beaucoup.
ALBERT
Tant mieux ; car je t’avoue que je n’ai jamais senti, comme en ce moment, toute l’inconvenance de notre conduite. Tout h l’heure, en traversant les salons, j’élais au supplice, il me semblait que les regards étaient fixés sur moi. Enfin, puisque tu peux te recommander de quelqu'un... de ce monsieur...
TIVOLI, avec aplomb.
Oui... oh! nous sommes très bien, (changeant de ton et tranquillement.) 11 nous prend pour des voleurs...
ALBERT
Que «lis-tu ?
tivoli , vivement.
C'est le mari.
ALBERT
Le mari ?
tivoli.
El tu m'as présenté à lui,' toi ?
tivoli.
J’ai cru qu’il te serait agréable de faire sa connaissance.,, L’n bon physique, befn ?
ALBERT
Mais tu ne vois donc pas dans quelle situation . cela nous met, uous étrangers, inconnus dans cette maison?
TIVOLI
C’est affreux !
ALBERT
Moi surtout moi, à qui il peut en coûter l’avenir, le bonheur.
TIVOLI
C'est surtout pour loi.
ALBERT
Tu ne vois donc pas qu’un mot, un seul, nous livre en but aux soupçons.
C'est épouvantable !
ALBERT
Eh bien?
TIVOLI
Eh bien? que diable veux-tu que j’y fasse?
ALBERT
Ce que je veux ? c’est tout dire, tout avouer à l’instant , demander partldn... On nous l'accordera, peut-être, ou du moins en apprenant qui nous sommes, on verra...
TIVOLI
Mon ami, tu vas gâter notre position.
ALBERT
Elle est jolie. Oui je me nommerai à M** de Savenay... Le nom de mon père est assez connu...
TIVOLI
\1“- de Savenay... une dame d'un certain âge... l'air distingué... tu sais?., que tu as connue dans l'émigration.
De la rue Cassette.
ALBERT
TIVOLI
Je cours.
SCÈNE XVI
Les mêmes, CÉSARINE , entrant par une porte latérale.
ALBERT
Vous, .Mademoiselle!
Césabine.i rès émue.
Oui, Monsieur... je venais (A part.) O mon Dieu!., je ne sais comment lui dire.
ALBERT
Ah ! c'est à vous d'abord que je dois expliquer.. .
CÉSARINE
Rien, Monsieur...
ALBERT
St vous saviez. ..
Oh! je n’ai pas besoin d’entendre... je vous crois... je ne saisdatts quel but vous êtes venu... je ne le demande pas... mais certaiuement ce n’est pas celui... Seulement je pense que notre soirée finira de bonne heure...
Tivon , bas à Albert.
On nous met à la porte...
CÉSARINE
Et avant que vous nous quittiez... que Monsieur nous quitte... je voudrais apprendre si ce soir... à celle table... Il n'v avait pas, jouant conlre lui... un jeune qui aurait perdu...
TIVOLI
Deux mille francs.
En billets.
CÉSARINE
TIVOLI
Contenus
CÉSARINE
Dans un souvenir.
Précisément,
Ah!
TIVOLI
Qu’avcz-vons ?
(On entend fermer à clef une porte du fond.)
TIVOLI, bas.
Dis doue, on nous enferme.
CÉSARINE, tlvement, en montrant une porte latéra e.
Par là.
Je vous rends mille grâces. (A Albert.) Viens,
ALBERT, s'élançant par la porte de gauche.
Non, pas de ce côté. (A Césarlne.) Je cours auprès de votre mère...
MICHEL, au dehors, et venant du grand salon.
Pardon... permettez... il faut absolument...
TIVOLI
Mademoiselle... (A part.) Quel intérêt prendelle à ce jeune homme ?
(Il disparaît par la porte latérale de droite.)
SCÈNE XVII
CÉSARINE ; MICHEL, TIVOLI, caché.
CÉSARINE
Ah M. .Michel! c’est vous. Je ne m'étais pa strompée, il a joué.
MlCtlEL.
Eh ! bien! oui... il a joué ce pauvre garçon... qu’cst-cc que vous voulez ? il m’a avoué... il est pâle, agité, dans nn état déplorable... il voulait partir.
CÉSARINE
Mon frère! vous ne l’avez pas retenu?
MICHEL
Si fait... par le bras.
TIVOLI, h part.
C'est son frère !
MICHEL
Il m'a même donné sa parole qu'il viendrai ( inn rejoindre ici quanti il serait plus calme ; je l’ai quitté parce que je voulais vous apprendre la cause... mais vous la savez : après tout c’est un petit malheur.
CÉSARINE
Sans doute, si nous avions du temps devant nous : mais quand on apprendra... et on ne peut pas manquer de l’apprendre... Dès que M. Parfait réclamera de nouveau... Il est encore ici?
MICHEL
Oui... il court toujours après son paletot... car il se passe ici des choses... il n'en reste plus un seul.
tivoli, i part.
Diable ! mais c'est comme un fait exprès.
MICHEL
Réclamera, disiez-vous, réclamer, quoi donc?
CÉSANNE. ,
L’argent que Won... cet argent qu'il a joué... I je peux vous dire ça. à vous, mon bon M. Mi- | chcl... cet argent n'était pas ïi lui.
XIICIIEL.
Pas à lui ! -,
tivoli, a paru
Aie.
CÊSABINE.
11 ne le savait pas... mais toui-à-Dieure, à l'instant, on peut lui demander...
MICHEL
N 'achevez pas! mes jambes tremblent sous moi. Ali ! çà ! qu’cst-cc qu’il a donc perdu?
CÉSAR1NE
lieux mille francs.
MICHEL
Les appointemens d’un professeur ! Mais! qui est-ce qui à pu lui gagner deux mille francs ?
Un de ces Messieurs...
MICHEL
De ces aventuriers.
tivoli, a pari.
Il nous arrange bien.
CÉSARINE
M. Michel... vous êtes peut-êtresévère...
MICHEL
Sévère ? Il n'y a qu'un aventurier. Je le répète, qui puisse... il faut absolument le tirer de là.
CÉSAB1NE.
Par quel moyen ?
MICHEL
Je n’eu ai aucun... mais il faut le tirer de là... cl pour commencer, empêcher M”* de Sa- ; venay d'étre informée... et M. Parfait de retrouver son paiclot... J’embrasserais de bon cœur celui qui le lui a enlevé. Allez.
CÉSANNE.
Mais vous...
MICHEL
Moi, je reste...
CÉSANNE.
Pourquoi ?
Pour attendre Léon... Est-ce qu’il ne faut pas ... je verrai... je chercherai... je suis capable de tout.
(Césarlne sort.)
sefcXE xvin.
MICHEL, TIVOLf.
tivoli , i paru
Il est seul, c’est le moment de nous réhabiliter... je sens que nous en avons besoin.
uicnsL.
Certainement je suis capahie de tout... Je crois que je suis monté au point de...
(Il se irouve nez k nez avec Tivoli.)
TIVOLI
Vous êtes comme moi. Monsieur! vous paraissez bien désœuvré au milieu de cette soirée ?
MICHEL, se contenant à peine.
Il vaut mieux paraître désœuvré dans un bal, Monsieur... que de s’asseoir à une table pour y (aire...
TIVOLI
Charlemagne ! c’est ce que vous voulez dire ?
MICHEL
Je veux dire. Monsieur, que le jeu est une chose infâme...
Abominable...
MICHEL
Une lèpre sociale.
TIVOLI
C'est le mot.
MICHEL
Un gouffre... l’effroi de tous les parens... qui tremblent à chaque instant de voir leurs fils tomber dans cet abîme.
TIVOLI
A qui le dites-vous? Ah! Monsieur! les seuls pères de famille vérilableinent heureux...
MICHEL
Quels sont-ils ?
TIVOLI
Ceux qui n’ont pas d’enfans. Monsieur.
MICHEL
Eh bien ! jcn’en ai pas, mol, Monsieur,., et ça n’empêche pas que Je ne sois révolté... et si j’étais gouvernement, je commencerais par défendre...
TIVOLI
Quoi donc?
MICUEL.
Le commerce des cartes.
Impossible... c’est lui qui les vend.
MICHEL, de plus eu plus monté.
Je le défendrai», Monsieur...
tivoli.
Vous vous feriez un tort considérable.
Pour 1 vous... pour moi... voilà. .
Eh bien?
Et quand à ces joueurs de profession...
TIVOLI
Oh ! ça...
MICHEL
A ces gens qui vivent d'un honteux trafic..,
TIVOLI
Il y en a.
Michel.
Toutes les lois que j’en rencontre un. Monsieur, ma première pensée, mu plusgrande joie, serait de le tenir... devant moi... face à face à une table... de lui gagner tout son argent... tout son or... de le renvoyer les poches vides... le cœur ulcéré... de le réduire à son tour à la misère... à (hôpital...
TIVOLI
Quelle drôle d’idée !
Ce serait mon bonheur. Monsieur, ma consolation... cest mon rêve...
\ ous n’oseriez pas.
Eh bien , c’est pour vous.
MICHEL, avec triomphe.
Ah! ah!.. (Kaivcment.} Pourquoi?
TIVOLI
A cause de la carie. A vous... (voyant que m-
? h , 800 Jeu ; ) UiSseI ’ (*°m,nant
cartes,) Roi... daine... deux pour vous.
MICHEL
A cause de la dame ?
„ , TIVOLI
Et du valet.
MICHEL
Il n’y est pas.
TIVOLI
Cest pour ça; Laissez : on laisse toujours.
Ah ! on doit finir par tout y laisser. !...
tivoli, taillant.
Roi... roi... valet.
MICHEL
Valet! il y est... j’ai perdu.
Je n oserais pas... (Courant a la table.) Mais je vous dis que si...
... , tivoli.
Allons donc !
MICHEL, mettant au jeu.
Mais voilà dix francs.
tivoli, prenant les cartes.
A quel jeu?
MICHEL
Mais ça m’est égal enco je n’en sais aucun.
tivoli.
Au lansquenet.
MICHEL
Autant celui-là.
Vous avez gagné.
Pourquoi ?
TIVOLI
Parce qu’il a les jambes en l’air.
MICHEL
Je n'y comprends absolument rien.
tivoli, a pan.
, J! na pas gi ^ né lln C0U P- («»“«•) Vous tenez toujours Monsieur ?
MICHEL
Si je tiens Monsieur !.. tout... vous entendez ! tivoli.
Tout; vous vous animez. Monsieur.
MICHEL
Mau, oui.
On joue tout à la fois, ça voussera plus commode.
MICHEL, un peu déconcerté.
Vous me provoquez.
MICHEL
Mais, oui.
«... tivoli.
Seize louis.
- ÎU -
MICHEL
Seize louis, dépêchons-nous... j’ai peur que quelqu’un... vous concevez... Si on cuirait .. (Il se lève, cl va voir ii la porte, puis reprend sa place.) Ah! bah! lant pis... Je suis lancé.
TIVOLI taillant.
Moi aussi. Unit, huit. huit.
MICHEL
Égalité! ou recommence.
TIVOLI
Quel fige avez-vous?
MICHEL
65 ans.
TIVOLI
ren étais sûr : vous les paraissez: le coup est à vous.
MICHEL
Pourquoi ?
TIVOLI
Quand il y a doute, c’est le plus 5*é qui remporte.
MICHEL
Ali ! c’est le plus ûgé? j’ai l’avantage? Nous allons voir, Monsieur....
Eh bien 1 oui, Monsieur. C’est vous qui le voulez, je continue.
MICHEL
Je m’acharne.
TIVOLI
Ne dites pas banquo !
MICHEL
Pourquoi ?
TIVOLI
Vous me feriez perdre.
MICHEL
Banquo.
TIVOLI
Ça fait que c’est pour vous.
siiciir.L.
Parce que j’ai dit ? J’y suis à présent.
I.es Memes. CÊSABINE
CÊSABINE.
Ma mère sait tout, et, (Apercevant Miche! à la table.) M. Michel I
Quel contre-temps !
mich. .
Oui... mon enfant... c'. si moi... qui suis là... qui joue avec Monsieur.. Si vous saviez... lîanquo... il ne faut jamais oublier ça... Une idée que J’ai eue... une inspiration; nous allons peutêtre, pouvoir... F.nlin, il ne faut jamais se flatter... Ne mctroublezpas... je tiens tout.. .je double tout....
TIVOI.I.
Je le sais. Monsieur, on connaît votre témé * rité. (A part.) Continent faire à présent?
CÊSABINE.
Vous jouez avec Monsieur?... (A part.) il est resté pour... Alt! mon Dieu! les soupçons qu’on avait seraient-ils fondés ?
MICHEL
Vous nous interrompez, mon enfant... allez... non, restez vous me conseillerez.
CÊSARINE, avec intention.
Moi ? mais je ne sais pas le jeu.
tivoli, avec joie.
Vous ne le savez pas non plus ?
MICHEL
Je l’ai appris tout de suite.
TIVOLI
Vous ne le... (Allant a Michel.) Monsieur vous abusez étrangement de la chance que vous avez.
MICHEL
Oui, Monsieur.
TIVOLI
Mais n’espérez pas que je me prêle éternellement....
MICHEL
Ab ! je vous fais peur ! ah ! vous voudriez reculer à présent... mais je vous tiens... je vous écrase... Banquo... banonissinio... jcn’ytasquc comme ça... Allez donc!...
TIVOLI
Cinquante louis.
CÊSABINE.
Que dit-il ?
(Elle s'approche tout doucement de la table). MICHEL.
Cinquante louis.
TIVOLI
C’est le dernier coup. Monsieur !
MICHEL
C’est le dernier!... Encore celui-là, mon Dieu! encore!... (Il se lève et va a l’autre table pour 11 e' pas voir.)
tivoli , taillant.
Neuf, dix, neuf... perdu!
MICHEL
Qui doue?
césarine, à Michel.
Vous, monsieur Michel!..
MICHEL
Moi?
TIVOLI
Mais au contraire... vous gagnez encore!
CËSARIXE, montrant les cartel I Tivoli.
Pourtant... voyez.
TIVOLI , bai i Césarine.
Vous disiez que vous ne connaissiez pas le jeu.
c Esaiti ne, a Tivoli.
Ah ! Monsieur! c'est donc exprès?
TIVOLI
Mais oui... c'est exprès. (Allant à Michel qui est resté étourdi de l'autre côté du salon.) Ëh bien ! el voire argent! prenez donc voire ar-
gent...
Hein? comment?
TIVOLI
C’est à vous.
MICHEL
C'est à moi?
TIVOLI
C'est à vous.
MICHEL
A nous!
CÉSA1\IXE.
Léon.
SCÈNE XX
LESPRËCfcDENs, LÉON ;puis M“* DE SAVKNAY, ALBERT.
MICHEL, sautant au cou de Léon.
Mon ami! nton enfant! liens les voilà!., ils sont à toi ! je te les remis! la joie, le bonheur... je ne peux plus parler. Mon pauvre enfant! (il l'embrasse).
M*' de savfnay, entrant, a Albert.
Ce n'est pas votre ami que j'aeeuso , Monsieur.
césarinf.
Ma mère !
M*’ de savfnay.
U ne savait pas... mais mou lils aurait perdu...
TIVOLI, ayant l'air de répondre.
C’est un monsieur en noir... M. Parfait? je crois que je l’ai vu tout à l’heure, (a m** de savenay.) Mille pardons. Madame... (a Albert.) Tu ne l’as pas rencontré?...
ALBERT
Qui donc?
TIVOLI
M. ParfaiL
ALBERT, bas.
Mais je ne le connais pas, ni toi non plus.
tivoli , bu.
Laisse donc . je sois au mieux avec tout re monde -là. moi.
M** DE SAVENAY
M. Parfait?
MICHEL
Léon le cherchait.
CÉSARINE
Pour lui remettre...
LÉON
Une somme que j’ai entre les mains...
M"* DE SAVENAY
Que tu as toujours, n’esl-ce pas? lu l'as toujours?
Léqp.
Oui, ma mère.
«■* DE SAVENAY
A la bonne heure... je disais aussi... Pardon, mon rher enfant. (Elle lui prend les mains.)
césarine, bas a Tivoli.
Ah! Monsieur, que de reconnaissance !..
TIVOLI, bas i Albert.
C'est moi qui ai arrangé tout ça.
ALnF.nT, S part.
Je n’y comprends rien.
M" DE SAVENAY, h Tivoli.
Votre ami m'a tout raconté. Monsieur... j’aurais, convcnex-cn, quelques reproches à vous faire.
TIVOLI, bas a Albert.
Je t'avais bien dit que tu allais gâter notre position.
M** DE SAVENAY
Mais je préfère tout excuser.
C’est ce qu'il y a de mieux.
LÉON
Quelle leçon!..
met) KL.
Tâche d’en proliler, parce que «ois-tu, mon pauvre enfant, lorsqu'on s’abandonne à celte passion-là...
TIVOLI
C’est terrible.
IflCUEL.
Pour peu que l’on ait eu une première fois de la chance...
TIVOLI
Comme vous...
MICHEL
Taisez-vous donc ! ça vous anime... çà vous monte... jai peur de devenir joueur, moi...
TIVOLI
Je ne vous le conseillerais pas.
CHOEUR
Ali :
Urlcc i notre vigilance On en est quitte pour la peur Enlln contre toute espérance On vient Ue saisir le voleur.
PARFAIT, t Billancourt.
Puisque je vous dis qu’il est arrêté!..
BILLANCOURT
Mon voleur ?
PARFAIT
Non... le mien... celui des paletots.
M*' PARFAIT
PARFAIT
De tout enlever... dans un nacre...
RILLARCOURT.
Aristide!., c’est la seconde fois que ça lui arrive.
PARFAIT
C’est Aristide. Quand à ces Messieurs, sur le compte desquels j’avais de violens soupçons...
TIVOLI
C’est flatteur.
Je dois dire que, sauf le jeu, où Monsieur a un lionlieur tout particulier, je n’ai rien remarqué....
MICnEL.
Oh ! du bonheur... pas toujours !
TIVOLI
En voilà un qui est fier de m’avoir gagné.
BILLANCOURT, à Di-VOll.
C’est lui.
M"' PARFAIT
Qui donc.
tivoli, bas.
Je vous prie de garder ça entre nous.
BILLANCOURT
Mou homme de la garde nationale.
M*’ PARFAIT
Ali! c’est Monsieur...
TIVOLI
Bavard !
M**DE savenay, vivement A M”' Parfait.
De grâce!... soyez indulgente... comme moi... je pardonne et j’oublie..,
ALBERT
Ah! Madame!..
adèle, lias A césariue.
J’espère qu’au prochain bal il sera invité ?
Votre homme de contiance.
U*' DE SAVENAT.
Que vous m’aviez donné.
BILLANCOURT
Aristide !
PARFAIT
Oui.
BILLANCOURT
Comment ? c’est Aristide qui s’était permis...,
BILLANCOURT
Je ne comprend pas qu’on les garde ici, par cveinple.
TIVOLI, à Billancourt.
Ah ! ça, dites donc, à l’avenir, il faut songer à monter votre garde... Je ne pourrais plus vous servir de remplaçant... j’ai fini mon droit, je vais entrer clic* un notaire.
BILLANCOURT
C’est parfait.
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